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CHANT M O Z A R A B E . Dans l a péninsule Ibérique, 
les églises chrétiennes possédaient depuis le iv« s. 
une l i turgie très particulière, dist incte de l a liturgie 
romaine par le style redondant de ses prières et par 
l 'abondance de ses rites extérieurs. Cette liturgie 
malencontreusement abolie par Grégoire V I I et ses 
successeurs, appuyée par les moines de Cluny, a été 
dénommée « mozarabe » depuis plus de 4 siècles mais 
le terme est inexact , car d'une part les Arabes n'ont 
pénétré dans l a Péninsule qu en 711, alors que cette 
l i turgie avai t déjà été fixée par des évêques tels 
qu'Is idore de Séville (f 63b) ou Ildefonse (f 667) 
et par les conciles prov inc iaux , notamment ceux 



de Tolède ; d'autre part , parce que les Arabes n 'ont 
exercé aucune influence sur le développement ulté­
rieur de cette l i turgie et du chant. A u s s i a-t-on proposé 
de nos jours u n terme plus générique, celui d 'hispa­
nique. — V o i r également l ' a r t . E S P A G N E . 

L a liturgie hispanique et le chant d i t mozarabe 
ont été transmis par des manuscri ts en écriture dite 
wisigothique : i l s'agit en fait d'une ancienne cursive 
régularisée, qui survécut à l a réforme carolingienne 
des anciennes écritures, désormais remplacée par l a 
minuscule. P a r assimilat ion, on bapt isa du terme de 
wisigothique la notat ion neumatique des l ivres de 
chant du nord de l 'Espagne (Leôn, Castille), alors que 
la notation des l ivres de Tolède, nettement dist incte , 
devait tout naturellement prendre le n o m de notat ion 
tolédane. Cette dernière, comme d'ai l leurs l 'écriture 
des manuscrits de Tolède, a été récemment reconnue 
par E . Mundô comme relat ivement tardive ( x i i i " s.), 
alors que les paléographes et l iturgistes s 'accordaient 
à placer ces manuscrits dans le cours d u ix« ou au 
début du x<' s. N o t a t i o n et écriture wisigothiques 
furent maintenues çà et là, p.ex. à Silos ou à S. M i l -
lan, pour l a t ranscr ipt ion des l ivres l i turgiques 
grégoriens, quelques années après les décrets des 
papes supprimant le rite mozarabe lors de la « R e -
conquista ». L a n o t a t i o n des chants grégoriens en 
neumes wisigothiques constitue une clé permettant 
de mieux connaître la notat ion des chants de l 'ancienne 
liturgie mozarabe et de reconnaître des parentés 
possibles avec les répertoires cont inentaux. M a i s 
du point de vue purement mélodique, ces manuscri ts 
de transition n 'apportent r ien à la musique : les a n t i -
phonaires mozarabes les mieux notés, te l celui 
de Leôn noté «in campo aperto », resteront à jamais 
scellés pour le musicien. Les recherches seraient sans 
doute plus fructueuses s i elles s 'orientaient vers les 
premiers livres l i turgiques transcrits et notés en 
Espagne sitôt après l ' a b o l i t i o n d u r i te mozarabe. 
C'est en procédant a insi que l ' o n a déjà p u découvrir 
plusieurs vestiges de cht m . : des pièces de l'office 
des morts notées en points aquitains, des chants de 
la semaine sainte notés sur lignes ou encore des 
récitatifs, telle l ' admirable Oratio Hieremiae Prophe-
tae, imprimée dans les l ivres grégoriens de la semaine 
sainte en 1923. Ces pièces authentiques ne sauraient 
se confondre avec les reconstitutions d u « Cantorale » 
mozarabe mises à l 'usage de l a C a p i l l a mozarabe de 
Tolède par le cardina l Ximenès. 

L a l i turgie mozarabe fait part ie d u groupe des 
liturgies gallicanes, caractérisées par leur style eucho-
logique, par le choix de leurs péricopes et enfin par 
leurs usages l i turgiques propres (voir l ' ar t . C H A N T 
G A L L I C A N ) . L a psalmodie d u cht m . ne comporta i t 
pas de médiante, tout comme les psalmodies gallicane 
et ambrosienne. Les antiennes d u Psautier, q u i 
constituent le fonds essentiel de l'office, paraissent 
fort anciennes : elles comportent des variantes tex­
tuelles qui viennent de l 'ancienne t r a d u c t i o n africaine 
du Psautier, ce q u i laisse entendre qu'elles ont été 
composées avant l a révision d u Psautier mozarabe 
entreprise probablement par Isidore de Séville. 
D'autres influences ont été décelées. P a r m i les pièces 
de Noël et de l a semaine sainte, plusieurs traduct ions 
de pièces byzantines ont été découvertes ; quelques 
pièces ont même été maintenues en grec et en l a t i n , 
notamment le Trisagion, tout comme à Arles au 
temps de St Césaire. I l faut enfin remarquer, p a r m i 



les sources des textes des chants, les nombreux 
emprunts à des l ivres de l 'Écriture q u i n'étaient pas 
reconnus comme canoniques par toutes les Églises : le 
I V l ivre d'Esdras, VOratio Mariasse et le Psaume 151. 

L e genre des pièces de l 'ant iphonaire est très varié, 
tout comme en Gaule. Cependant, on retrouve i c i les 
diverses formes l iturgico-musicales d'usage universel 
en Occident, à savoir antiennes, répons et hymnes (les 
églises d 'Espagne avaient leur hymnaire propre, 
n o n sans re lat ion avec les hymnaires du continent). 
I l faut y ajouter les « preces » diaconales avec invo­
cat ion de la foule après chaque verset : certaines 
ont pénétré dans le sud de l a Gaule. Certaines « preces » 
sont des « abecedaria », c.-à-d. que l 'ordre des versets 
est celui de l 'a lphabet. E n f i n i l faut relever l a place 
prépondérante occupée par l 'a l le lu ia dans le cht m . : 
à côté de l 'a l le lu ia bref, on chante à l'office comme à la 
messe u n alléluia prol ixe . L e verset est intitulé 
« laudes» (abrégé en L d s ) , terme q u i semble avoir 
été déjà en usage au temps d'Isidore de Séville 
(« Laudes hoc est alléluia canere »). Dans les alléluias 
prolixes, l a vocalise porte sur l'-e- médian d'al le luia, 
plutôt que sur le -a final comme dans le grégorien. 
E n outre, on relève l a répétition d'incises, prescrite 
par u n d ( ̂ - « dupl icatur ») : ces répétitions de motifs, 
sorte d'écho, ont naturel lement engendré des << proses » 
(ou séquences), tout comme les « melodiae longissimae » 
de l ' a l le lu ia dans le n o r d de l a France à la fin du i x ^ s. 

I,e cht m . constitue u n témoin précieux pour déce­
ler les chants gallicans maintenus en usage en France 
après la réforme carolingienne, alors même que les 
uns sont indéchiffrables et les autres enfouis dans 
l 'amas des antiphonaires : cependant, i l reste encore 
beaucoup à faire pour tenter de retrouver les pièces 
mozarabes maintenues après l a « Reconquista » et 
notées alors suivant une notat ion diastématique 
précise apportée d'au-delà des Pyrénées. 

Éditions musicales — Antifonario visigotico mozarabe de la 
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( = M o n u m e n t a Hispaniae Sacra V ) , M a d r i d , Barcelone et Leôn, 
Consejo superior de Investigaciones cientiiicas, 1953-59. 
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